Le lievre et la perdrix

Il ne se faut jamais moquer des misérables,

Car qui peut sassurer d'étre toujours heureux ?
L e sage Esope dans ses fables

Nous en donne un exemple ou deux.

Celui qu'en ces vers je propose,

Et les siens, ce sont méme chose.

Lelievre et laperdrix, concitoyens d'un champ,
Vivaient dans un état, ce semble, assez tranquille,
Quand une meute sapprochant

Oblige le premier a chercher un asile:

Il Senfuit dans son fort, met les chiens en défaut,
Sans méme en excepter Brifaut.

Enfinil setrahit lui-méme

Par les esprits sortants de son corps échauffé.
Miraut, sur leur odeur ayant philosophé,

Conclut que c'est son liévre, et d'une ardeur extréme
Il le pousse ; et Rustaut, qui n'ajamais menti,

Dit que lelievre est reparti.

L e pauvre malheureux vient mourir a son gite.
Laperdrix leraille et lui dit :

«Tutevantaisd'étre s vite!

Qu'as-tu fait detes pieds ? » Au moment qu'ellerit,
Son tour vient ; on latrouve. Elle croit que ses ailes
Lasauront garantir atoute extrémité ;

Mais|la pauvrette avait compté



Sans |'autour aux serres cruelles.

Jean de La Fontaine (1621-1695)



